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			Gratitude infinie à Roger Castillo pour sa Présence et la clarté que ses mots sont venus déposer sur une expérience qui était déjà là.
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			Tendresse infinie à Julie, mon amoureuse, sans qui ce livre ne serait pas ce qu’il est, ainsi qu’à Nicole Monne pour son amitié, ses conseils et son soutien sans faille.

		

		
		

	
		
		

	
		
		

	
		
			introduction

			Une autre perspective sur la vie

			Ce livre est né d’un appel, je pourrais même dire d’une forme d’injonction, que j’ai ressenti lors d’une nuit d’orage. C’est de cette façon surprenante que l’idée d’écrire un ouvrage sur la parole d’Armelle Six s’est invitée dans ma vie. C’était tellement fort que j’ai envoyé plusieurs mails pour contacter Armelle durant cette même nuit. Avec sa réponse, le lendemain matin, tout est allé très vite. Nous nous sommes donné rendez-vous, j’ai commencé à l’enregistrer et ces rencontres se sont renouvelées durant presque un an.

			J’ai été particulièrement touché par la richesse de son témoignage et de sa démarche. J’ai donc eu envie que ce livre ne se limite pas à une simple compilation de ses paroles mais qu’il puisse être utilisé comme un outil de travail intérieur. Je désirais que le lecteur ait la possibilité, à travers des chapitres thématiques, de pouvoir revenir facilement sur les notions et les termes qu’utilise Armelle ainsi que sur ses propositions.

			Les propos d’Armelle qui sont présentés ici proviennent de transcriptions de conversations que nous avons eues. La forme orale a été préservée, dans la mesure du possible, afin de conserver la spontanéité du discours. L’ensemble a été revu par Armelle.

			Je précise également qu’Armelle parle et s’adresse directement au lecteur dans tous les chapitres de ce livre exceptés ceux dont le titre mentionne un jour de la semaine et une heure dans lesquels je relate nos rencontres et m’exprime en mon nom.

			Par ailleurs, le dernier texte qui s’intitule « Le double déni de soi » a été écrit par Armelle.

			Robert Eymeri

		

	
		
			Un vendredi, 14 heures 30…

			Ses yeux sont incroyablement limpides, comme emplis de lumière, et en même temps d’un bleu intense, profond.

			Elle me regarde.

			Impossible de décrire cette sensation.

			Dans ce regard, je ne sens pas d’intention, ni de jugement, ni de peur ou d’envie de plaire. Il n’y a rien de connu. Je suis tout à coup hors du temps.

			Elle me sourit, m’embrasse joyeusement. Elle s’appelle Armelle Six. Nous nous sommes donné rendez-vous devant les tours majestueuses de Notre-Dame pour ce projet de livre. Elle porte une petite robe légère, rit déjà, d’une voix claire et cristalline.

			Autour de nous, des cohortes de touristes en bermudas suivent de minuscules drapeaux, tenus à bout de bras par leurs guides. Il fait particulièrement chaud en ce mois de juin, à Paris.

			Nous sommes entrés dans la cathédrale et nous nous sommes assis un moment dans la fraîcheur des pierres. C’est dans ce silence que notre collaboration a commencé. Certaines paroles qu’Armelle avait prononcées dans des conférences me sont revenues en mémoire : « Ma vie aujourd’hui n’est plus que pure dévotion à ce qui est, une ouverture constante à la voix de l’être… »

			En sortant, nous avons retrouvé la chaleur et la cohue de la ville, nous avons longé la Seine puis nous nous sommes attablés à la terrasse ombragée d’un petit café.

			Des conversations qui sont nées autour de cette table puis de celles issues des nombreuses rencontres qui ont suivi, ont surgi ces pages, c’est-à-dire une carte géographique de ce continent qu’est l’être humain, des chemins par lesquels il peut s’égarer, des pièges et des défis qu’il peut rencontrer mais également et surtout, de l’endroit où le trésor se trouve.

			Avec la carte, Armelle nous offre aussi la boussole, c’est-à-dire la direction, en nous permettant de nous poser les bonnes questions.

			Que demander de plus ?

		

	
		
		

	
		
			Le paradis sur terre, c’est possible !

			Quand toute notre attention est mise sur la présence que nous sommes, quand toute notre vie est l’expression de cette présence, le monde est alors le reflet de cette complétude et il n’y a plus jamais quoi que ce soit qui manque.

			Tout est toujours exactement tel que cela doit être. Comprendre cela, c’est la fin de la souffrance. La pleine acceptation des choses telles qu’elles sont, l’absence de résistance à la vie telle qu’elle est, c’est cela, la paix, le paradis, le bonheur. Et le bonheur, c’est ce que nous sommes, ce n’est pas quelque chose que l’on acquiert.

			En d’autres termes, on pourrait dire que c’est le fait de ne plus vouloir que les choses soient différentes de ce qu’elles sont. De ne même plus les imaginer différentes.

			Tant que je veux changer quelque chose dans ma vie, avoir autre chose que ce que j’ai ou être quelqu’un d’autre, j’affirme que je ne suis pas complet et que ce qui me manque se trouve à l’extérieur de moi, dans un futur imaginaire. Je vais donc me mettre à le chercher. C’est la raison pour laquelle on veut constamment quelque chose de nouveau.

			Mais dès que l’on acquiert l’objet de notre désir, même s’il nous procure un bref instant de plénitude, cette plénitude ne tient pas et très vite, on va vouloir autre chose. En fait, ce qui semble manquer ne sera trouvé dans aucune forme particulière. Ni dans le dernier téléphone portable, ni dans une alimentation spéciale, ni dans la voiture de nos rêves, ni dans la plus belle épouse, ni dans le plus beau mari, ni même dans les plus merveilleux enfants qui puissent être. Cette plénitude que l’on cherche, ne se trouve pas à l’extérieur mais juste là, en nous. C’est ce que nous sommes.

			Ce n’est qu’en s’arrêtant de chercher, en s’asseyant, en se déposant profondément en nous-même, que l’on se rend compte que le bonheur est là, qu’il est déjà là. C’est aussi simple que cela.

			Ce n’est pas une sensation particulière, ce n’est pas une acquisition particulière, ce n’est pas un compte en banque bien rempli, ce n’est pas une relation particulière, ce n’est pas une façon de vivre particulière, ça se situe avant tout cela.

			Quand il n’y a plus rien que « ce qui est », c’est la plénitude et on est cette plénitude.

		

	
		
		

	
		
			Choisir, à chaque instant, la reconnexion avec soi

			Tout au long de ce livre, je vais constamment vous ramener à ce repos naturel, à ce silence que nous sommes. Ces pages n’ont pas d’autre but que celui-là.

			Ce livre n’est donc pas un recueil de connaissances à acquérir mais bien une profonde et authentique invitation à vous déposer ici et à faire la découverte la plus importante qui soit, celle qui mettra fin à tous vos doutes, à toutes vos questions : le fait, qu’avant toutes choses, vous êtes !

			Prenez alors un moment et arrêtez-vous.

			Asseyez-vous.

			Juste vous asseoir… Véritablement, complètement. Et prenez une grande respiration.

			Oui ! Que c’est bon d’être ici.

			Vous voilà déposé, dans votre chaise. Vous êtes tout simplement là, avec la sensation du dos sur le dossier, des fesses sur l’assise. Juste là.

			Vous sentez probablement une détente qui se fait. En effet, ce repos est naturel. Il ne faut pas le produire, c’est ce que nous sommes.

			Au-delà même de ce repos, vous pouvez sentir qu’il y a « quelque chose » qui est là. Quelque chose d’indéfinissable, qui ne se laisse pas enfermer dans un mot ou dans une compréhension mentale, qui n’a ni forme, ni contenant, ni limite, ni couleur. Ce « quelque chose », c’est vous, c’est votre véritable nature, votre être, le sentiment d’exister.

			Quand vous vous arrêtez, tout se dépose donc de façon naturelle et vous pouvez alors vivre ce que vous vivez en conscience.

			Et c’est en vivant de plus en plus souvent cette ouverture à l’être, cette reconnexion à l’être, que votre expérience, votre vécu, va se transformer.

			Vous pouvez vous asseoir, comme on vient de le voir, vous pouvez aussi, par exemple, écouter sans chercher à entendre un son spécifique. Dans cette écoute très large, là aussi, quelque chose s’ouvre. C’est cette attention élargie, à laquelle je vous invite sans cesse, que j’appelle présence.

			Dans cette écoute-là, on est alors en contact avec quelque chose de plus vaste. Cela, c’est la source que nous sommes.

			La reconnexion, le fait de se reconnecter à sa véritable nature, à l’être, c’est reprendre conscience que je suis aussi bien la source que la forme. Je ne suis donc jamais isolé de quoi que ce soit. Car tout ce qui se passe est toujours interdépendant, et non pas indépendant, de ce que je suis.

		

	
		
			Pourquoi je me déconnecte de moi-même ?

			Ce n’est pas nous qui choisissons d’être déconnecté de nous-même, c’est la source, la vie, qui a mis ce programme en place. Chez tous les êtres humains, il y a différents processus d’identification et de conditionnement qui sont à l’œuvre à travers le jeu de la dualité. On ne peut pas l’éviter.

			On va donc vivre ce qui semble être un oubli de notre véritable nature, une déconnexion de nous-même, parce que le fait d’oublier notre origine, d’oublier notre connexion avec la source, avec la conscience impersonnelle, est inséré dans le programme de la vie. On se prend alors pour un individu séparé qui serait au contrôle de sa vie.

			Vivre l’expérience de la séparation n’est donc pas une erreur, elle fait partie de ce qui est destiné à être vécu par chaque être humain.

			Ce qui créé cette expérience de déconnexion, ce sont justement tous nos conditionnements, toutes nos croyances, qui nous font croire que nous avons une identité propre et que nous sommes au contrôle de notre existence. Il n’en est rien. Il n’y a que la vie qui fait, qui pense, qui vit.

			Tant que nous croyons que ce que nous sommes, ou notre bonheur, peut être trouvé à l’extérieur de nous, dans une forme ou une expérience particulière, il y aura donc expérience de déconnexion car l’attention va constamment aller là où nous croyons que se trouve le bonheur, la complétude ou l’amour que nous cherchons.

			Mais de la même façon que la vie a mis ce programme de déconnexion en place, elle a également mis en place la déprogrammation de toutes ces croyances. Un jour, on va donc tomber sur certains livres, sur des vidéos, sur des témoignages d’êtres libres qui vont remettre en question nos croyances et vont nous amener de nouvelles perspectives sur nous-même. C’est, pourrait-on dire, l’invitation de la source à l’éveil à notre véritable nature.

		

	
		
		

	
		
			La Source, c’est quoi ?

			C’est la partie invisible de notre être, c’est le néant absolu duquel tout peut émerger. En fait, c’est totalement inexplicable.

			On pourrait dire que c’est Dieu, que c’est la conscience, l’origine de toute chose. On pourrait même l’appeler : le moment présent.

			Tous ces mots sont identiques, ils sont interchangeables et pourtant, il n’y en a aucun qui définit véritablement ce que c’est.

			Je l’appelle souvent le terreau d’être. Ou le silence.

			C’est une reconnaissance. On reconnaît simplement que la seule source de toute chose, c’est ce terreau d’être, ce silence. Et ce terreau d’être, c’est aussi nous-même. Mais ce n’est pas nous-même dans le sens où l’on pourrait se considérer comme une petite source isolée. Il n’y a pas plein de petites sources différentes, il n’y a qu’une source. Ce n’est pas non plus nous-même dans le sens où l’on pourrait dire : « Je suis Dieu » mais dans le sens où l’être se reconnaît comme une extension de Dieu, ce qui est très différent.

			On pourrait aussi l’appeler l’amour mais on ne peut pas concevoir cet amour comme on le conçoit habituellement. On ne peut pas l’appréhender avec des définitions et des concepts humains parce que l’on va croire que cet amour est objectivable, qu’il peut être une sensation, un sentiment, une impression, une émotion, qu’il concerne quelque chose, ou quelqu’un, ou qu’il a un but. Or, ce n’est pas le cas.

			Tant que l’on garde l’amour dans la dualité, on va le diviser et donc le vivre et le catégoriser en Bien et en Mal, en positif et en négatif. Et on va se demander pourquoi, si Dieu est un dieu aimant, il y a des guerres, des génocides ou des famines. L’amour véritable est inconcevable du point de vue de la séparation, de la division Bien-Mal. Il « est », tout simplement. C’est l’absence de toute haine, de toute résistance à la vie telle qu’elle est. C’est ce qui est à chaque instant. Et cet amour n’a pas d’objet.

			Tous ces mots – Dieu, conscience, silence, amour, source – sont incompréhensibles pour la conscience humaine parce que nous sommes justement conditionnés à juger en bien et mal, à diviser en : « ceci devrait être ainsi et cela ne devrait pas exister ». Or, ce dont on parle se situe avant l’émergence de toute idée, avant l’émergence de tout jugement ou de toute notion de séparation. Au cœur du silence, là où aucune pensée n’est encore née, il y a déjà « être ».

			C’est le terreau duquel tout émerge. Sans lui, il n’y a pas d’univers, pas de galaxie, il n’y a rien de tout ce que l’on se raconte par rapport à ce qui peut exister ou ne pas exister. Sans lui, il n’y a pas d’invisible, ni de visible, pas de dimensions parallèles, pas d’esprit, pas de pensées, pas de vie. Rien !

		

	
		
		

	
		
			Par quoi commencer ?

			Par s’arrêter.

			Commencer par se déposer profondément dans sa chaise, sur un banc, dans l’herbe, où vous voulez. Puis, respirer.

			Se déposer, là, dans l’être, pendant un moment. Se déposer vraiment. C’est la chose la plus importante.

			Parce que de cette reconnexion-là, de ce repos-là, tout va changer.

			On va pouvoir se mettre à l’écoute de soi. On va se rendre compte que l’on n’écoute pas, que l’on n’a pas envie d’entendre. On va pouvoir commencer à observer les pensées.

			La première étape, c’est donc s’arrêter, s’asseoir, prendre un moment pour être simplement ici.

			Il ne s’agit pas d’une méditation dans laquelle il y aurait quelque chose à atteindre, il s’agit simplement d’être là. Si des pensées arrivent, on les laisse passer, on revient constamment à la présence, à nos sensations corporelles, à celles de notre dos appuyé sur la chaise, par exemple, ou à une douceur qui est en nous. Cette douceur est perceptible uniquement quand on s’arrête. On y prête rarement attention car elle est très subtile mais elle est toujours là.

			Donc, pendant un moment, tout s’arrête. Simplement cela.

			On va alors de plus en plus sentir la différence qui existe entre le fait de vivre constamment dans la tension de nos pensées et ce moment où l’on s’arrête, où la douceur s’installe.

			On va alors se rendre compte que l’on n’est jamais là, que l’on est le plus souvent absent à notre propre vie.

			On va également prendre conscience qu’il n’y a pas de perte de quoi que ce soit pour être dans la présence. Rien n’est enlevé. Il n’y a rien à quitter.

			On commence simplement à être enfin présent à soi-même.

		

	
		
		

	
		
			Comment faire ?

			Vous pouvez décider, par exemple, de vous lever le matin un quart d’heure plus tôt car ce que vous désirez le plus, c’est la connexion à la présence. Donc, vous vous donnez du temps pour la nourrir.

			Vous vous asseyez un moment, seul, sur votre lit ou n’importe où. Et vous prenez un moment pour être là, juste là, pleinement assis, votre corps entièrement déposé. Et vous restez là, dans cette détente naturelle que vous êtes.

			Si vous asseoir et prendre un moment, c’est trop compliqué, eh bien vous pouvez le faire en prenant votre douche. Au lieu de prendre votre douche en pensant à autre chose, vous devenez présent à toutes les sensations que vous avez, aux gouttes d’eau qui coulent sur votre visage, sur vos épaules. Vous prenez conscience des parties de votre corps que vous savonnez. Vous vous brossez les dents en sentant les poils sur vos gencives, sur vos dents, en sentant le goût du dentifrice.

			Ensuite, vous goûtez véritablement votre café ou votre thé ou votre chocolat.

			Vous pouvez ainsi vivre ce début de journée en accomplissant tout ce que vous avez à faire mais en le faisant dans une pleine présence.

			Vous allez alors vous rendre compte qu’il est possible de ne pas vous quitter, que vous pouvez prendre la voiture, partir au travail et être toujours dans la présence. Et vous allez vivre les embouteillages d’une façon totalement nouvelle, sans stress.

			Vous voyez alors que, dans cette présence, tout prend un autre goût, une autre saveur, un autre sens.

			Le temps et l’intensité que vous accordez au fait d’être présent à vous-même...
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